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L’ouvrage d’Axel Honneth a le mérite de 
revisiter sans complaisance les idées fon-
datrices du socialisme, ce qui lui permet 
de proposer des pistes de renouvellement à 
cette alternative politique plus que néces-
saire de nos jours. Cependant, contraire-
ment à certains de ses précédents travaux 
– pensons à Travail et agir instrumental. 
À propos des problèmes catégoriels d’une 
théorie critique de la société (2007, Martin 
Média) –, Honneth ne semble pas accorder 
au travail toute l’importance qu’il mérite. 
Cette modalité fondamentale des individus, 
mais surtout de la société, est un passage 
obligé dans le désir de reconstruction du lien 
entre liberté et fraternité. La presque absence 
de cette dimension dans l’analyse de Hon-
neth diminue la portée de ses propositions. 
La société n’est pas qu’un ensemble d’inte-
ractions entre des individus isolés comme 
cela peut paraître dans la sphère publique. 
Les individus entrent en rapport les uns 
avec les autres dans des endroits déterminés, 
avec des conditions sociales et économiques 
situées. En mettant entre parenthèses le 
moment crucial de socialisation qu’est le 
travail, Honneth laisse de côté un élément 
fondamental du socialisme. Cela dit, cet 
ouvrage est particulièrement important 
dans le cheminement de la pensée critique 
et de l’hégéliano-marxisme, car au lieu de 
préciser et de travailler les aspects critiques 
du capitalisme, The Idea of Socialism cherche 
des solutions politiques et économiques à ce 
mode de production désocialisant.

Nichola Gendreau Richer
École d’études politiques, Université d’Ottawa

ngend101@uottawa.ca

Killing Others : A Natural History of 
Ethnic Violence, de Matthew Lange, 
Ithaca, Cornell University Press, 2017, 
239 p.

L’histoire ne se répète pas, mais elle rime : on 
peut effectivement y discerner des tendances 
lourdes, des événements qui prennent forme 
dans des conditions semblables, au-delà de 
la variation des époques et des lieux. Parmi 
ces différents événements, ceux qu’on s’ex-

plique le moins bien sont sans doute les 
meurtres de masse : qu’est-ce qui peut pous-
ser une partie de l’humanité à de tels som-
mets de violence ? Quelles circonstances 
mènent à un abandon généralisé de l’interdit 
de tuer, et plus largement au délitement de la 
décence ordinaire ? C’est à ces questions que 
s’attaque Killing Others. A Natural History 
of Ethnic Violence, le plus récent ouvrage de 
Matthew Lange, professeur en sociologie à 
McGill et spécialiste en analyse historique 
comparée. 

Le livre se concentre plus précisément 
sur les épisodes de violence ethnique, défi-
nis par trois caractéristiques principales : 
ils opposent des résident·e·s d’un même 
pays entre eux et elles, ils constituent des 
épisodes de violence collective et ils sont 
motivés par une différence ethnique (p. 7). 
La thèse centrale de Lange est que ce type 
particulier de violence est profondément lié 
à l’essor de la modernité, qu’on pourrait défi-
nir comme le développement et l’extension à 
travers le monde de mécanismes imperson-
nels de régulation des rapports sociaux, les 
deux principaux étant le marché et l’État-
nation. Lange situe alors la violence eth-
nique dans une sorte de triptyque unissant 
l’ethnicité, l’État et la nation, avec la démo
cratie comme principe assurant que les trois 
composantes du triptyque n’en viennent pas 
à former une combinaison mortelle. 

Ethnicité
Lange commence son étude des violences 
ethniques en affirmant que l’ethnicité est 
une notion proprement moderne. Si les 
identités collectives précèdent évidemment 
les Lumières et la révolution industrielle, il 
faut noter que ces identités étaient aupara-
vant arrimées, pour l’essentiel, à des enti-
tés territoriales ou sociales très restreintes, 
comme les familles ou les paroisses. De 
telles entités se distinguent d’un groupe 
ethnique à proprement parler, car elles 
reposent sur des relations de confiance 
interpersonnelle, qui ne conviennent pas 
à des identités moins tangibles. En d’autres 
mots, un individu peut connaître person-
nellement tous les membres de sa famille 
ou de son village, mais il est voué à ne 
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connaître qu’une infime partie des membres 
du groupe ethnique auquel il appartient, 
puisque celui-ci regroupe généralement des 
millions de personnes. L’ethnicité est une 
notion moderne en ceci qu’elle répond à 
l’une des grandes questions de la modernité, 
en l’occurrence l’interaction harmonieuse 
et la solidarité entre des masses d’individus 
qui ne se connaissent pas et ne peuvent 
donc pas établir des rapports de confiance 
et de réciprocité du même type que ceux qui 
prévalent dans les interactions en face à face. 

L’ethnicité, comme manière d’assurer 
une cohérence à un groupe qui n’en dis-
poserait pas autrement, repose ainsi sur le 
développement d’une conscience ethnique, 
définie comme le sentiment d’appartenir à 
une culture et une lignée communes. Deux 
mécanismes permettent alors de passer de la 
conscience ethnique à la violence ethnique, 
en l’occurrence les obligations ethniques et 
les préjugés émotionnels. Les obligations eth-
niques se définissent comme un ensemble 
d’actions auxquelles les membres d’un 
groupe ethnique sont convié·e·s à prendre 
part sous peine de réprobation ou de sanc-
tion, tandis que les préjugés émotionnels 
correspondent pour leur part à l’ensemble 
des sentiments négatifs – ressentiment, 
peur, colère, envie, jalousie, etc. – que les 
membres d’un groupe ethnique entre-
tiennent à l’endroit d’un ou de plusieurs 
autres groupes ethniques. 

La convergence des obligations eth-
niques et des préjugés émotionnels favo-
rise alors le développement d’une « colère 
vertueuse » qui peut alimenter divers épi-
sodes de violence collective, en donnant aux 
membres d’un groupe ethnique le sentiment 
d’accomplir un devoir en s’attaquant à des 
personnes qu’il·elle·s ne connaissent pas, et 
dont la seule offense est de ne pas appar-
tenir au même groupe qu’eux (p. 134-135). 
En somme, la violence ethnique est propre-
ment moderne, car elle invite à agir au nom 
d’un groupe abstrait, rendu tangible par un 
croisement entre des récits qui précisent 
le contenu et les frontières du groupe, des 
préjugés qui mènent à la haine des non-
membres et des obligations qui donnent une 
légitimité à cette haine.

État et nation
Les groupes ethniques – et par extension 
les violences ethniques – sont une notion 
liée à la modernité pour une autre raison 
encore : leur plein développement n’est 
rendu possible que par l’essor d’une insti-
tution moderne par excellence, en l’occur-
rence l’État-nation. 

Il faut d’abord noter que cette forme 
d’organisation politique dispose d’un 
contrôle sur son territoire et sa population 
sans équivalent dans l’histoire humaine, 
avec sa capacité à réguler la société et à coor-
donner l’activité collective par l’entremise 
d’organisations bureaucratiques et de tech-
nologies de transport et de communication 
très avancées. Cette capacité et ce contrôle 
ne sont toutefois possibles que par la coo-
pération continue de la population, qui est 
elle-même grandement facilitée par l’atta-
chement à une identité ethnique commune. 
Comme le souligne Lange, les États favo-
risent le développement d’une conscience 
ethnique pour au moins deux raisons : d’une 
part pour rendre la taxation de la population 
plus aisée – en convainquant cette dernière 
qu’elle contribue ainsi au bien commun – et 
d’autre part pour décourager les rébellions 
antiétatiques et les tentatives de sédition 
(p. 88).

L’État-nation moderne, par sa capacité 
de contrôle sans précédent et son intérêt 
dans le développement d’une conscience 
ethnique, accélère et généralise les trois pro-
cessus que nous avons associés plus haut aux 
violences ethniques. Les États contempo-
rains contribuent effectivement à la diffu-
sion des récits qui donnent une consistance 
à l’appartenance ethnique par l’entremise de 
l’éducation publique et de la scolarité obli-
gatoire, ils peuvent facilement infliger des 
sanctions aux membres qui contreviennent 
aux obligations collectives – en emprison-
nant les personnes qui veulent se soustraire 
à la conscription en temps de guerre, par 
exemple – et ils jouent un rôle fondamental 
dans l’évolution de l’opinion publique et des 
préjugés qui l’habitent.

Un des passages les plus stimulants 
de l’ouvrage de Lange est certainement sa 
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relecture critique du rapport entre édu-
cation et violence. Contrairement au sens 
commun – qui associe une plus grande 
scolarité à une certaine ouverture sur le 
monde et à un risque moins élevé de vio-
lence ethnique –, Lange souligne que, dans 
certaines circonstances, les groupes les plus 
scolarisés peuvent au contraire encourager 
et mener les violences collectives visant des 
non-membres et des exclu·e·s. 

D’une part, les groupes scolarisés ont 
généralement des attentes économiques et 
sociales plus élevées que les groupes non 
scolarisés, et sont donc plus prompts à se 
révolter et à chercher des boucs émissaires 
lorsque leur situation se détériore. D’autre 
part, la nationalité et l’ethnicité étant des 
notions abstraites, elles sont plus suscep-
tibles d’être activement promues par des 
personnes et des groupes dont la formation 
scolaire facilite leur capacité d’abstraction 
(bien que le nationalisme ait souvent une 
forte base d’adhésion dans les milieux popu-
laires, suivant les époques et les contextes). 
Ces deux facteurs étaient particulièrement 
forts dans le contexte allemand d’entre-
guerre : les aspirations statutaires et sala-
riales des universitaires étaient minées par 
l’état catastrophique de l’économie alle-
mande, et l’idéologie nationaliste – centrée 
sur l’unification allemande par l’entremise 
d’un État fort et teintée d’antisémitisme – 
était particulièrement populaire chez les 
élites intellectuelles, ce qui explique en 
partie leur appui électoral massif et leur 
implication soutenue au sein du mouvement 
nazi (p. 76). Cet exemple dramatique illustre 
bien le rapport qui peut s’établir entre des 
préjugés ethniques, un nationalisme bel-
liqueux et un État qui invite à la violence 
contre une partie de sa population, ainsi que 
les conséquences d’un tel rapport.

Démocratie
Il faut évidemment nuancer le portrait 
esquissé plus haut : la cohabitation intereth-
nique harmonieuse n’est pas une chimère et 
il existe de nombreuses formes de nationa-
lisme qui ne mènent pas à de graves épisodes 
de violence. À la combinaison ethnicité-
État-nation doit alors s’ajouter un autre trip-

tyque qui permet de contrer la prolifération 
des violences ethniques, en l’occurrence la 
démocratie fondée sur le droit, un État fonc-
tionnel et la prospérité économique (p. 207). 
Lange note à cet égard que les risques de vio-
lence ethnique se sont déplacés du centre de 
l’économie-monde vers la périphérie durant 
la période suivant la Deuxième Guerre mon-
diale, précisément parce que les pays où 
les violences ethniques ont éclaté dans les 
dernières décennies (Serbie, Rwanda, Sou-
dan, etc.) sont souvent caractérisés par des 
démocraties instables ou inexistantes, des 
États faibles et des économies moribondes.

À travers une étude fouillée de la lit-
térature et de nombreuses études de cas, 
Matthew Lange nous offre dans Killing 
Others : A Natural History of Ethnic Vio
lence une synthèse impressionnante sur 
les violences ethniques, leurs causes et les 
manières d’y faire face. Les chercheur·e·s 
intéressé·e·s par les questions d’ethnicité, 
d’identité collective, de violence et de 
modernité y trouveront une synthèse sti-
mulante des travaux les plus importants 
dans ces domaines, ainsi qu’un ensemble 
de réflexions à prolonger dans des travaux 
ultérieurs.

Emanuel Guay 
Candidat au doctorat en sociologie,  

Université du Québec à Montréal 
guay.emanuel@courrier.uqam.ca

Grammaire non sexiste de la langue 
française. Le masculin ne l’emporte 
plus !, de Michaël Lessard et Suzanne 
Zaccour, Paris, Syllepse, 2017, 190 p.

La Grammaire non sexiste de la langue 
française. Le masculin ne l’emporte plus ! 
est un ouvrage de référence, utile à toute 
personne désireuse de comprendre le prin-
cipe de l’écriture inclusive et de le mettre 
en application. Bien que le débat autour de 
la féminisation de la langue française ne soit 
pas un phénomène nouveau, la parution de 
l’ouvrage s’inscrit dans un contexte de débats 
et de controverses sur le sujet en France, 
déclenchés par la publication par les éditions 
Hatier d’un manuel qui applique l’écriture 

Pol et Soc 38.1.corr.indd   185 2019-01-28   10:37 AM


